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Prologue


Je tiens ceci pour vrai, quoi qu’il puisse arriver ;

Et je le sens comme tel quand je souffre le plus ;

Mieux vaut avoir aimé et perdu ce qu’on aime

Que de n’avoir jamais connu l’amour.

Lord Alfred Tennyson



***

Pourquoi Dante n’arrivait-il pas ? Amy serra frileusement les bras autour de sa taille. Ce n’était pourtant pas dans les habitudes de son petit ami de prendre du retard. Depuis dix mois que Dante et elle sortaient ensemble, il ne l’avait pas fait attendre une seule fois.

Pressée de se retrouver dans ses bras, Amy battit la semelle avec impatience sur le trottoir. Elle ne doutait pas que Dante finirait par venir. Elle l’avait mis à l’épreuve suffisamment longtemps pour savoir qu’il était fiable. Les épreuves d’une enfance difficile l’avaient rendue méfiante. Et elle était longue à accorder sa confiance. Dante avait dû ronger son frein plusieurs mois avant qu’elle accepte de baisser sa garde.

Amy regarda sa montre. Dix minutes de retard, déjà. Ce n’était pas énorme en soi. Mais avec le vent froid de novembre qui se glissait sous son pull, elle trouvait le temps long. Si elle avait su que Dante la ferait attendre, elle se serait munie d’un manteau. Mais il passait toujours la prendre à 22 heures tapantes lorsqu’elle travaillait en soirée. Et elle n’avait pas imaginé un instant qu’elle se retrouverait seule dehors, dans le froid, à faire le pied de grue dans les rues désertes de Colby.

Elle décida de retourner se mettre au chaud à l’intérieur du Burger Folies, l’unique fast-food de la ville où elle travaillait quelques soirs par semaine après le lycée. Mais juste au moment où elle voulut pousser la porte, Jerry Vinson, son employeur et ami, sortit et ferma à clé derrière lui.

Il eut un mouvement de surprise en la voyant devant lui sur le trottoir.

— Tiens, tu es encore là ? Cela ne ressemble pas à Dante d’arriver en retard, pourtant.

Amy se frotta les bras pour tenter de se réchauffer.

— Je pense qu’il a dû avoir des problèmes mécaniques. Il passe son temps à bricoler sa vieille Mustang pour la maintenir en état de marche.

— Tu veux que j’attende ici avec toi ?

Elle secoua la tête. Jerry et sa femme, Lorna, venaient d’être parents pour la première fois. Et elle savait que Jerry était pressé de rejoindre Lorna et leur bébé d’à peine six semaines.

— Non, ce n’est pas la peine. Dante ne devrait pas tarder. Si nous étions à Dallas ou à Houston, d’accord. Mais ici à Colby, que pourrait-il m’arriver ?

Jerry rit doucement.

— Il est vrai que dans notre petite ville assoupie, tu ne risques pas grand-chose. Si Dante n’est pas là dans une demi-heure, passe-moi quand même un coup de fil, O.K. ? Je viendrai te chercher… Ou plutôt, non. Je vais te raccompagner, tout de suite. Cela t’évitera de rester là, toute seule, dans le froid. Je peux faire un petit détour par chez les Morrison et te déposer avant de rentrer chez moi.

— Non, merci. Vraiment. C’est gentil de ta part mais je préfère attendre Dante. S’il ne me trouve pas en arrivant, il s’inquiétera pour moi. Et les Morrison l’enverront promener s’il passe chez eux pour s’assurer que je suis bien rentrée. Ils sont très gentils mais ils trouvent que je suis trop jeune pour avoir un ami stable. Et ils se méfient de Dante parce qu’il a mauvaise réputation.

Une expression préoccupée se peignit sur le visage rond et rose de Jerry.

— C’est ta vie, bien sûr. Et elle ne regarde que toi. Mais les Morrison n’ont pas forcément tort, en l’occurrence. Tu n’as que dix-sept ans, Amy. Et tu es jeune, jolie et innocente.

— Dante en a dix-neuf. Il est jeune aussi.

— A part que lui est tout sauf innocent. Si j’étais toi, je me montrerais plus prudente.

Amy soupira. Ce n’était pas la première fois qu’on la mettait en garde à propos de Dante. Les Morrison, Jerry et même certains de ses professeurs déployaient toutes les stratégies possibles et imaginables pour l’éloigner de son petit ami. Et elle avait beau plaider, débattre, argumenter, pas moyen de les convaincre que, contrairement aux apparences, Dante Moran était quelqu’un de profondément droit, généreux et honnête. Et qu’elle avait trouvé en lui le compagnon de route avec qui elle avancerait sur les chemins de la vie.

Elle sourit affectueusement à Jerry.

— Rentre donc chez toi et arrête de te faire du souci. Je ne suis pas aussi naïve que tu le crois, Jerry.

C’était avec les meilleures intentions du monde que ses proches l’inondaient de « bons » conseils. Mais ni ses parents d’accueil, ni ses profs, ni Jerry n’avaient vécu dans sa peau. Aucun d’entre eux n’avait perdu ses parents à l’âge de six ans. Et ils n’avaient pas passé onze ans de leur vie, trimballés d’un foyer d’accueil à l’autre. Plus que tout, elle aspirait à un lieu à elle. A une famille qui serait réellement sienne.

Et depuis que Dante et elle avaient échangé leurs serments, elle savait qu’elle ne serait plus jamais seule.

— Bon, d’accord. Mais promets-moi d’appeler si Dante te fait faux bond, d’accord ?

— Il ne me laissera pas tomber. Ne t’inquiète pas.

Sur un dernier signe amical de la main, Jerry se détourna et se dirigea à grands pas vers sa voiture. Recroquevillée dans l’entrée du fast-food, Amy scruta la rue déserte dans l’espoir de voir approcher la vieille Mustang pétaradante de Dante. « S’il te plaît, Dante. Dépêche-toi. » S’il tardait trop, ils n’auraient pas un seul moment à eux, ce soir. En semaine, les Morrison refusaient qu’elle rentre plus tard que 10 h 30. Ce qui ne leur laissait que très peu de temps à passer blottis dans les bras l’un de l’autre, à se parler, à s’embrasser, à faire des projets d’avenir.

Mais bientôt, le temps leur appartiendrait et ils n’auraient plus à en voler des miettes ici et là. Fini les restrictions et les interdits que le monde extérieur leur imposait. Dante et elle avaient un secret qu’ils ne pouvaient confier à personne. Ils s’étaient fiancés et projetaient de se marier dès qu’elle aurait dix-huit ans, en mai prochain.

Deux semaines plus tôt, ils avaient échangé leurs bagues, en signe d’engagement. Dante lui avait offert un diamant d’un demi-carat. Et précisé en plaisantant qu’il continuerait sans doute à le rembourser jusqu’à l’âge de la retraite. De son côté, elle lui avait confié ce qu’elle avait de plus précieux au monde : la chevalière en onyx et diamant qu’elle tenait de son père. Elle portait ce bijou accroché à une chaîne autour de son cou depuis l’âge de six ans. Depuis qu’une assistante sociale lui avait remis le petit sac contenant les effets personnels de ses parents.

A présent, c’était le diamant de Dante qui pendait à son cou. Pour l’instant, elle le gardait posé sur son cœur, soigneusement caché sous ses vêtements. Mais dans sept mois et demi, elle n’aurait plus rien à dissimuler du tout. Et elle arborerait fièrement à son doigt et sa bague et son alliance. Autant dire qu’elle attendait sa majorité comme un avènement.

Son amour pour Dante avait crû en elle, lentement, sûrement, mûrissant comme un fruit. Et elle n’avait pas de souhait plus ardent que celui de lier son destin au sien. Elle l’aimait plus que tout — plus que la vie, même. Et malgré tout ce que les gens racontaient au sujet de Dante, elle était certaine que leur amour résisterait à l’usure du temps. Leurs sentiments étaient d’une qualité inaltérable, basés sur une connivence du cœur. Et même si elle ne parvenait pas à communiquer sa certitude au reste du monde, elle savait que, quelles que soient les circonstances, Dante et elle resteraient toujours proches — toujours en phase.

Quelques voitures passèrent sans s’arrêter. Pour le reste, la rue demeurait déserte. Les habitants de Colby s’étaient frileusement calfeutrés chez eux par cette soirée froide de novembre. Le Burger Folies était le seul établissement à rester ouvert jusqu’à 10 heures. Et à présent que le fast-food avait fermé ses portes pour la nuit, il n’y avait plus âme qui vive.

De loin, Amy entendit un bruit de pas. Au son des semelles sur le trottoir, elle conclut que la personne qui progressait dans sa direction portait des chaussures de course à pied. Un jogger tardif, sans doute. Tournant la tête en direction de l’arrivant, Amy lui sourit poliment. Dans une petite ville comme Colby, il était usuel de saluer un passant croisé dans la rue. Même s’il s’agissait d’un parfait inconnu.

Ce qui était le cas, en l’occurrence. L’homme qui s’immobilisa en la voyant devait être de passage. Elle ne se souvenait pas de l’avoir jamais croisé dans les environs.

— Bonsoir, fit-il à voix basse.

— Bonsoir.

Amy réalisa qu’il n’était pas en tenue de course à pied. Il portait un gros pull en laine sur un jean délavé. En proie à un léger malaise, elle guetta Dante du coin de l’œil. Mais la Mustang n’était toujours pas en vue. « Ne sois pas ridicule. Tu ne risques rien, ici, en plein centre-ville, avec des habitations tout autour. » L’inconnu n’avait pas l’air bien terrifiant, d’ailleurs. De taille moyenne, les yeux noisette, le visage soigneusement rasé, il avait une allure plutôt civilisée. C’était le type même du gars passe-partout. Le genre d’individu qu’on ne remarque pas dans une foule.

— Vous attendez quelqu’un, mademoiselle ?

— Mon petit ami doit passer me prendre, oui, répondit-elle froidement.

— Ce n’est pas malin de sa part de faire patienter une belle fille comme vous.

— Normalement, il est toujours à l’heure. Il a dû avoir un ennui mécanique.

Au lieu de passer son chemin, cependant, l’inconnu s’approcha davantage. Amy sentit une sueur glacée lui baigner les tempes et glisser le long de son dos. Le pressentiment d’un désastre tétanisait ses muscles.

L’homme sourit. Et son sourire la terrifia plus encore. Il y avait quelque chose de sinistre dans le regard qu’il posait sur elle. Comme s’il savait quelque chose à son sujet qu’elle ignorait encore. Acculée contre la porte du Burger Folies, Amy lutta contre la panique. « Aucune raison de s’affoler. Il suffit que je hurle et il détalera en courant. »

Elle ouvrait la bouche pour lui ordonner de la laisser tranquille lorsqu’il sortit soudain un mouchoir de sa poche. Avant qu’elle ait pu réagir, il lui plaqua le chiffon sur le nez et la bouche tout en l’immobilisant brutalement de son bras libre.

Oh, mon Dieu. Du chloroforme.

Amy se débattit avec l’énergie du désespoir. Mais l’homme la maintenait sans difficulté et elle sentait ses forces décliner rapidement. Sa dernière pensée consciente fut un appel éperdu vers Dante. Puis ce fut le trou noir.

***

Quittant le campus sur les chapeaux de roues, Dante conduisit à tombeau ouvert en direction du centre-ville. Il avait déjà presque vingt-cinq minutes de retard sur son rendez-vous avec Amy. Non seulement elle devait être morte de froid, mais elle se faisait sans doute un sang d’encre. Il avait déjà été furieux que son cours du soir finisse avec dix minutes de retard. Mais lorsqu’il avait découvert qu’en plus le pneu avant gauche de sa Mustang était à plat, il avait couru jusqu’à la cabine la plus proche et appelé le Burger Folies pour prévenir Amy. Mais Jerry Vinson avait fermé tôt ce soir, apparemment, car personne n’avait décroché dans le fast-food.

Trouverait-il encore Amy en arrivant ? Ou Jerry l’avait-il déjà déposée chez elle ? « Non, elle m’attend », trancha-t-il, avec l’ombre d’un sourire. Amy n’aurait pas laissé passer une occasion de le voir. Ils avaient déjà si peu de temps pour être ensemble. Il la récupérait toujours à la sortie du fast-food lorsqu’elle travaillait le soir. Ni l’un ni l’autre ne voulaient perdre la maigre demi-heure de liberté dont Amy disposait avant le couvre-feu imposé par les Morrison.

Trente malheureuses minutes pour parler, pour rire, se regarder dans les yeux, s’embrasser et faire l’amour. Et le plus étonnant, c’est que sa vie entière tournait désormais autour des quelques moments volés qu’il passait avec Amy. Si encore ses parents d’accueil acceptaient de le recevoir ! Mais les Morrison refusaient qu’il mette un pied chez eux. Ils estimaient qu’il était trop âgé pour Amy. Et un peu trop inconstant à leur goût.

Il fallait reconnaître que, lorsqu’il avait rencontré Amy, il n’avait eu qu’un seul projet la concernant : « se l’envoyer » vite fait bien fait sur la banquette arrière de sa Mustang. Le sexe, d’ailleurs, était tout ce qui l’avait jamais intéressé chez les filles. Et la blonde Amy, avec ses yeux bleus et ses courbes affriolantes, était typiquement le genre de cible à éveiller ses instincts de chasseur.

Mais Amy Smith, à sa grande surprise, ne s’était pas montrée très réceptive. Il était rare que le sexe opposé lui résiste, pourtant. Depuis qu’il avait quatorze ans, les filles lui tournaient autour comme des mouches. Et il n’avait quasiment qu’à leur sourire pour qu’elles lui tombent toutes cuites dans les bras.

Pourtant, avec Amy, son charme irrésistible semblait être tombé en panne. Il avait eu beau déployer ses tactiques de séduction les plus éprouvées, elle l’avait maintenu imperturbablement à distance. Et il avait dû tenir le siège pendant deux longs mois avant de décrocher un malheureux baiser.

Au début, lorsqu’elle l’autorisait tout juste à lui tenir la main, il avait pensé couper court. Pourquoi s’acharner sur cette fille inaccessible alors qu’il aurait été si simple de reporter ses efforts sur une proie plus facile ? Mais croire qu’il était encore libre de renoncer avait été une illusion. Dès le début, en vérité, Amy Smith l’avait mis en état d’addiction.

C’était la première fois qu’il tombait amoureux. Et la puissance de ses sentiments pour Amy l’avait pris très sérieusement au dépourvu. Lorsque, après huit mois de pourparlers, il avait enfin réussi à la convaincre de faire l’amour avec lui, il avait cru que son désir décroîtrait peu à peu pour se muer en lassitude, comme cela avait toujours été le cas avec les autres filles. Mais là encore, nouvelle surprise : le contraire s’était produit. Plus ils faisaient l’amour, plus il avait envie d’elle. Et il n’avait plus qu’une obsession, désormais : l’épouser et la lier à lui pour le restant de leurs jours. D’autres filles continuaient à lui faire des avances. S’agglutinaient. S’accrochaient. S’offraient. Mais elles le laissaient toutes de marbre. Il ne voyait, pensait et ne raisonnait plus que par Amy.

Dante trouva une place de parking juste devant le Burger Folies. La rue principale de Colby était déserte. Pas un chat à l’horizon. Où était donc passée Amy ? Inquiet de ne pas la voir, il descendit de voiture. Quelques feuilles mortes passèrent en tourbillonnant, poussées par le vent froid de la nuit. Il releva la fermeture Eclair de son blouson en cuir et remonta le col. S’approchant du Burger Folies, il plaça les mains de chaque côté de ses yeux et scruta à travers la vitre pour s’assurer qu’elle ne l’attendait pas à l’intérieur. Mais il n’y avait personne dans le fast-food.

Il remonta la rue sur une cinquantaine de mètres puis revint sur ses pas. Pas l’ombre d’un signe d’Amy. Comme il partait dans la direction opposée, quelque chose craqua sous sa chaussure. Il s’immobilisa pour lever le pied et vit un objet scintiller sur le trottoir.

Se penchant pour ramasser la petite chaîne en or, il sentit une pointe d’angoisse lui labourer la poitrine. Aurait-il brisé la chaîne en marchant dessus ? Il n’en avait pas eu l’impression, pourtant. Soulevant le bijou, il l’examina à la lumière du lampadaire. Le fermoir était déformé, comme si quelqu’un l’avait arraché en hâte pour jeter le bijou à terre.

Une petite bague était encore accrochée à la chaîne. Dans un sursaut d’horreur, Dante reconnut le diamant qu’il avait offert à Amy à l’occasion de leurs fiançailles.

— Amy ! hurla-t-il. Aaaaaamy !

Il se mit à courir comme un fou, se précipitant dans l’allée derrière le Burger Folies. Une peur panique lui dévorait les entrailles, comme s’il avait avalé de l’acide. Il criait son nom sans relâche, guettant le son de la voix d’Amy, priant pour une réponse. Mais au fond de lui-même, il savait qu’il n’en obtiendrait pas.

Amy. Son Amy lui avait été arrachée.

« Ne commence pas à imaginer le pire. Appelle les Morrison. Appelle Jerry. Et si aucun d’entre eux ne sait où elle est, préviens la police. »

— Si quelqu’un t’a fait du mal, je le tuerai, cria-t-il dans la rue déserte. Je te retrouverai, Amy. Je jure devant Dieu que je te retrouverai.
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Dix-sept ans plus tard…

Il était à peine 8 heures lorsque Dante Moran sortit de l’ascenseur privé au sixième étage et pénétra dans les bureaux de la Dundee Agency. Pour son premier jour de travail comme employé de l’agence privée de recherche, il avait tenu à arriver en avance.

Les locaux de l’agence occupaient tout un étage du bâtiment. Et chaque détective ou agent privé de recherche disposait d’un petit bureau séparé. En tant que membre du FBI, Dante avait eu l’occasion de collaborer avec la Dundee Agency à plusieurs reprises. Même s’il ne démarrait officiellement qu’aujourd’hui, il avait déjà une idée assez précise de l’environnement qui l’attendait. Pendant ses années FBI, il avait pu observer la façon dont Sawyer McNamara — ancien agent fédéral et actuel P.-D.G. — dirigeait son agence. Et il en avait conclu que s’il voulait poursuivre dans le renseignement, il serait plus à sa place dans le privé que comme agent de l’Etat. Au cours des douze années où il avait travaillé pour le FBI, il s’était toujours senti à l’étroit. Son côté rebelle et franc-tireur lui avait systématiquement valu d’être tenu à l’écart par ses supérieurs. Conscient que les promotions continueraient à lui passer sous le nez et qu’il n’avait aucune chance d’évoluer au sein de l’agence fédérale, il avait fini par se faire une raison. Et s’était décidé à tenter sa chance en passant par d’autres voies.

Daisy Holbrook, l’assistante de direction, vint à sa rencontre et l’accueillit en lui serrant énergiquement la main.

— Soyez le bienvenu parmi nous, monsieur Moran.

Il avait entendu les autres agents parler d’elle en l’appelant « Miss Efficacité ». Dans son ensemble strict à la coupe impeccable, elle avait l’air très pro, en effet. Si elle était jeune et même jolie, Daisy, avec ses hanches pleines et sa poitrine marquée, était trop ronde pour correspondre aux critères de beauté qui prévalaient à l’époque actuelle. Un siècle plus tôt, pourtant, sa silhouette de type sablier aurait fait des ravages.

Dante, qui avait une solide réputation d’amateur de femmes, la remercia par un compliment.

— Vous êtes très en beauté, ce matin, mademoiselle Holbrook.

Elle lui sourit chaleureusement.

— Je vous en prie, appelez-moi Daisy. Et si vous avez besoin de quoi que ce soit, n’hésitez pas à demander.

— Je pense que je vais commencer par me verser un café en salle du personnel. Puis j’irai inaugurer mon nouvel espace de travail.

— Votre café, vous risquez de le boire dans le bureau du P.-D.G., en l’occurrence. M. McNamara est arrivé ici il y a une heure. Et il a fait un grand battage pour rassembler tous les agents disponibles en vue d’un briefing au sommet.

Intéressant, songea Dante. Pour un jour de démarrage, cela commençait très fort.

— Savez-vous par hasard ce qui se passe ?

— Tout ce que je peux dire, c’est que M. McNamara s’est entretenu au téléphone avec le gouverneur du Mississippi ainsi qu’avec les deux sénateurs de ce même Etat… Trois agents sont déjà sur place avec lui. Et deux autres ne devraient pas tarder à arriver.

Dante hocha la tête.

— Dans ce cas, je crois que je vais oublier le café et aller directement les rejoindre.

— Bonne idée, oui.

Gratifiant Daisy d’un sourire, Dante se dirigea droit vers le bureau du P.-D.G. La secrétaire personnelle de McNamara n’était nulle part en vue. Mais à cette heure matinale, elle n’était probablement même pas encore à pied d’œuvre. Après une légère hésitation, Dante frappa brièvement à la porte.

Ce fut Vic Noble, un ex de la CIA, qui lui ouvrit.

— Ah, c’est toi, Moran ? Entre, mon vieux. Et fais-toi une place.

Le bureau de McNamara était spacieux, élégant, et donnait la même impression de classe et de raffinement que l’homme qui l’occupait. Derrière son dos, les autres agents surnommaient leur boss « Monsieur Vogue » tant ce type semblait sorti tout droit d’un magazine de luxe. Mais les apparences pouvaient être trompeuses. Et c’était tout particulièrement le cas pour McNamara. Ceux qui ne connaissaient pas sa réputation ne voyaient en lui qu’un beau gosse redoutablement intelligent. Mais McNamara était aussi et surtout un guerrier. Et de l’espèce la plus implacable.

— Sois le bienvenu, Moran, lança Sawyer McNamara en lui désignant une chaise. Nous commencerons dès que Dom et Lucie seront arrivés.

Dante salua ses collègues d’un signe de tête et prit la place qu’on lui indiquait. Son regard de connaisseur glissa automatiquement sur la seule agente en présence. Sentant son attention fixée sur elle, J.J. Blair lui sourit et lui décocha un clin d’œil. Amusé, Dante lui rendit la pareille. Le physique de la dame était on ne peut plus fascinant. De petite taille et proportionnée à la perfection, J.J. avait des cheveux très noirs, d’extraordinaires yeux bleu-violet et une personnalité sans doute explosive. Fort de son expérience en matière de femmes, Dante estima que c’était le genre de fille à vous dévorer tout cru pour recracher les menus morceaux ensuite.

Un type trapu avec un visage rude, des cheveux blonds coupés ultracourts et un sourire amical s’approcha pour se présenter.

— Geoff Monday. Je reviens de Londres où je suis resté un mois sur une mission.

Dante se leva pour lui serrer la main.

— Dante Moran… Je suis la nouvelle recrue, précisa-t-il.

— Un ex du FBI, je crois ?

Avant que Dante puisse répondre, la porte du bureau s’ouvrit à la volée et Lucie Evans fit une entrée fracassante. Ses longs cheveux roux bouclés tombaient en désordre sur ses épaules et ses yeux verts lançaient des éclairs. Un second agent, Domingo Shea, entra à son tour, en observant une distance prudente. Lucie se dirigea droit sur le bureau de McNamara.

— De quel droit as-tu envoyé Domingo chez moi pour me ramener ici, plus ou moins de force, Sawyer ? Je suis rentrée tard hier soir de Washington. Et j’avais la ferme intention de faire la grasse matinée pour fêter le début de mes cinq journées de vacances. Dûment méritées, s’il est utile de le préciser.

— Tes vacances ont été annulées, trancha Sawyer.

— Tu plaisantes ?

— La ferme, Lucie, O.K. ? Va t’asseoir.

Sawyer se leva pour soutenir le regard étincelant de fureur de l’ex-agente fédérale.

— Nous avons une enquête majeure sur les bras. Et j’ai besoin de réunir tous les agents disponibles afin que nous puissions décider qui sera le mieux qualifié pour prendre la direction de l’équipe qui se rendra dans le Mississippi aujourd’hui. Avec ton background en psychologie et ton expérience de profiler au FBI, il se pourrait que tu sois la personne désignée pour remplir cette mission.

Lucie s’assit en fulminant.

— Je te préviens que si je ne suis pas choisie pour la mission, je repars tout de suite et vous ne me revoyez plus de la semaine.

Sans prendre la peine de répondre à Lucie, Sawyer se tourna vers Domingo.

— Ferme la porte, veux-tu ? Nous allons commencer.

Pendant que l’agent s’exécutait, McNamara ouvrit un dossier posé sur son bureau. Dante songea qu’il devait s’agir d’une enquête délicate. Comme il était le dernier arrivé dans l’agence, il serait vraisemblablement envoyé en renfort, afin de seconder l’agent qui serait nommé sur la mission. La perspective n’était pas pour lui déplaire. C’était l’occasion ou jamais de se mettre dans le bain.

— Il s’agit d’un client un peu particulier, expliqua Sawyer. Les deux sénateurs du Mississippi ainsi que le gouverneur en personne ont appelé Sam Dundee ce matin pour lui demander de se charger discrètement des recherches.

Lucie Evans siffla entre ses dents.

— De qui s’agit-il ? Une grosse huile, je suppose ?

— G.W. Westbrook est un des hommes d’affaires les plus riches de tout le sud des Etats-Unis. Et il a eu le bon goût d’épouser une Leslie. Autrement dit la famille la plus ancienne et la plus aristocratique de l’Etat du Mississippi.

Sawyer McNamara prit une liasse de documents et les fit circuler. Chaque agent reçut une copie personnelle du dossier.

— La petite-fille de G.W. Westbrook s’est enfuie de chez elle avant-hier. La gamine a seize ans et n’a jamais posé l’ombre d’un problème jusqu’à présent. Elle ne fume pas, ne boit pas, ne se drogue pas. On ne lui connaît pas non plus de petit ami. Elle passe pour une gamine plutôt sérieuse. Une fille bien dans sa peau et sans complications.

Un pli pensif barra le front de Vic Noble.

— Qu’est-ce qui pourrait pousser ce genre d’adolescente à s’enfuir de chez elle ?

— C’est une excellente question, Vic. Mais ni la mère ni le grand-père n’ont pu fournir la réponse. Ils ne comprennent rien à sa disparition. Mais même s’ils ont hâte d’avoir une explication, leur priorité, bien sûr, est de retrouver Leslie Anne au plus vite. Elle est fille unique et c’est la prunelle des yeux de son grand-père.

Dante ouvrit son exemplaire du dossier et parcourut rapidement des yeux les quelques paragraphes rédigés par Daisy avec une concision exemplaire.

— Et qu’est-ce qui leur fait penser que cette Leslie Anne a fugué ? s’enquit-il, sourcils froncés. Compte tenu de la fortune du grand-père, l’hypothèse de l’enlèvement ne me paraît pas devoir être écartée aussi facilement.

— Ce n’est pas celle retenue par la famille, en tout cas. La jeune fille a disparu du domicile familial depuis plus de vingt-quatre heures et ils n’ont reçu aucune demande de rançon. La mère est à moitié folle d’angoisse. Quant au vieux G.W., il est prêt à offrir une prime vertigineuse en échange d’une information, quelle qu’elle soit, qui pourrait l’aider à retrouver sa petite-fille. Sam m’a dit d’envoyer une équipe à Fairport dans le Mississippi. Pour ne pas perdre de temps, nous utiliserons le jet des Dundee.

— Les agents fédéraux sont sur le coup ? voulut savoir Domingo Shea.

Sawyer secoua la tête.

— Non. Aucun des éléments relevés jusqu’à présent n’indique qu’il y ait eu violence ou enlèvement. La famille est persuadée que la jeune fille s’est simplement enfuie. Donc les Westbrook ne veulent pas entendre parler du FBI. Pour l’instant, c’est le shérif et la police locale qui se chargent des recherches. Mais Sam estime que ce serait bien qu’un ex du FBI prenne la direction de la mission… Autrement dit, toi, Dante, ou toi, Lucie.

— Tu veux qu’on la joue à pile ou face, Dante ? proposa Lucie en souriant.

Dante joua distraitement avec la chevalière en onyx et diamant qu’il portait toujours à son doigt.

— Pourquoi pas ?

— Prenez le temps de lire le document que je vous ai remis, suggéra Sawyer. Et jetez un coup d’œil à la photo de Leslie Anne que son grand-père nous a faxée. Elle est jolie comme un ange, cette enfant. On peut comprendre que sa famille ait froid dans le dos à l’idée de la savoir seule et perdue dans la nature.

La dernière opération du FBI à laquelle Dante avait participé visait à démanteler une filière vieille de dix ans spécialisée dans le rapt d’enfants. Une expérience encore fraîche qui faisait de lui la personne toute désignée pour se lancer sur les traces de la jeune Leslie Anne. L’idée qu’il puisse être désigné d’emblée pour diriger une mission n’était pas pour lui déplaire. Pendant les trois semaines qui avaient précédé, il s’était formé chez Dundee pour se préparer à ses nouvelles fonctions. Après cette longue « mise en jambes », l’action commençait à lui manquer. Et il avait hâte d’être à pied d’œuvre.

Lucie poussa un soupir en examinant la photo fournie par Westbrook.

— Elle est mignonne, en effet. Blonde et délicate. Les traits fins. Si elle a fugué seule, je ne donne pas cher de sa peau. Je comprends que la famille se fasse un sang d’encre.

Dante sortit à son tour le portrait de son dossier avec l’intention de jeter un rapide coup d’œil sur Leslie Anne. Mais lorsque son regard tomba sur la jeune fille, il ne put plus en détacher les yeux. Le ventre noué, il contempla la photo manifestement prise en studio d’une fille ravissante… et qui lui était étrangement familière.

— Holà, qu’est-ce qui t’arrive, Moran ? s’exclama Dom Shea en lui appliquant une bourrade. Tu as vu un fantôme ou quoi ?

Fantôme était le mot exact, en l’occurrence. Dante se sentait aussi secoué que s’il venait de voir un mort se dresser dans sa tombe. Sans se rendre compte de ce qu’il faisait, il effleura la joue de la jeune fille du bout du doigt. Il ferma les yeux, attendit un instant, puis les rouvrit, persuadé que son imagination venait de lui jouer un tour.

De nouveau, il examina la photo, convaincu que l’illusion se serait dissipée entre-temps. Mais il n’en fut rien. Bon sang. Comment expliquer que cette adolescente inconnue soit le portrait craché de son Amy ? Amy, son premier et unique amour. Morte à dix-sept ans. Et qui en aurait trente-quatre aujourd’hui si la vie ne lui avait pas été brutalement, sadiquement arrachée.

— Tu as un problème, Dante ? demanda Lucie.

Il releva la tête.

— Aucun, non. Et je prends la mission.

Sawyer hocha la tête en refermant le dossier.

— Parfait. Même si tu débutes avec nous, j’ai immédiatement pensé que cette recherche cadrait avec ton profil. Mais je voulais te donner l’occasion de te porter volontaire.

Lucie haussa les épaules.

— C’est d’accord, en ce qui me concerne. Je suis de renfort, j’imagine ?

Le regard de Sawyer se posa sur Lucie.

— Ce serait bien que tu partes avec lui, oui. Tu te chargeras de calmer la famille pendant que Dante dirigera les recherches.

Dante approuva cette suggestion d’un signe de tête. Mais il avait toujours les yeux rivés sur la photo de Leslie Anne. Sa parfaite ressemblance avec Amy était incroyable. Inexplicable. Et profondément troublante.

Elle ne pouvait être qu’un pur effet du hasard, pourtant. Amy n’était plus. Il lui avait fallu des années pour accepter qu’il l’avait perdue pour toujours. Dante serra involontairement les poings. Voilà que de nouveau, contre toute logique, il se surprenait à espérer. A se demander si Amy, d’une façon ou d’une autre, n’avait pas survécu, envers et contre tout.

C’était cet espoir ténu, insensé, qui l’avait poussé à demander la mission. Même s’il doutait sérieusement du bien-fondé de sa décision. « Tu crois que c’est malin d’en remettre une couche sur tes vieilles obsessions, Moran ? Amy est morte. Depuis dix-sept ans. Ce n’est pas parce que son corps n’a jamais été retrouvé que tu peux continuer à te raccrocher indéfiniment à tes illusions. C’est absurde d’imaginer que cette gamine née et élevée dans une riche famille du Mississippi puisse être la fille d’Amy. »

— O.K. Il ne vous reste plus qu’à rentrer chez vous, à faire vos bagages pour une semaine et à filer à l’aéroport. L’avion privé de Sam Dundee vous attendra.

Sawyer balaya leur petit groupe d’un regard grave.

— Moran, c’est toi qui diriges la mission, donc. Quant à toi, Lucie, tu te charges de l’accompagnement psychologique. Il s’agit d’éviter les débordements de panique et de faire en sorte que la famille ne sombre pas dans l’hystérie, O.K. ? Dom et Vic, vous épaulerez Dante dans ses recherches. On coordonnera l’opération d’ici.

— A mon retour, je veux dix jours de vacances, bougonna Lucie.
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